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gnera par sa présence de la sincérité des
protes t̂ations dt^mocraliques en faveur du
suflFrage universel.

Clïrooîqiie géoérale.

Il y a eu encore vendredi, à la Chambre,
une séance pleine d'émotions, mais vide de
résaltats utiles, puisqu'elle a été uniquement
consacrée à l'invalidation du duc Decazes.

Celle élection a élé défendue par l'élu de:
Pugel-Ttiéniers au milieu d'un silence gla-'
cial. Pas un applaudissement ne s'est failj
entendre pour soutenir l'orateur; une seule>:
ijain s'est tendue vers lui, à sa descente d»'
la tribune; 50 membres de ia minorité ont
volé en sa faveur, afin de rester fidèles à la
résolution adoptée de défendre toutes les
élections conservatrices.

Il esl bon de constater que M. le duc De-cazes
s'est défendu avec beaucoup d'habi»

lelé, en attribuant à sa candidature un ca-ractère
spécialement patriotique. Pour ce qui

est du nouveau réquisitoire de M. Albert
Joly, il a paru empreint de beaiicoup d'exa-gération.

Personne ne croira à ce prétendu
complot séparatiste imaginé pour les be-soins

de l'accusation. ^ ^ ,
ï^es conclusions de la couimission îendaiît'

à l'invalidalion de M. le duc Decazes onl été
adoptées par 375 voix contre 50.
Presque tous les députés de la droite se

sonl abstenus.
Après avoir invalidé M. le duc Decazes,

les juges de la gauche onl voulu témoigner
letjr respect pour le suffrage universel en
validant une des élections les plus scanda-leuses

qui aient élé soumises à leur examen ;
nous voulons parler de celle de M. de Rému-
sat dans la circonscription de Muret. Inter-vention

administrative, révocations de fonc-tionnaires,
menaces, promesses, fraudes,

neo n'a manqué à la candidature républi-caine.
Néanmoins de Remusal siégera

dansles rangs de la gauche, où i l téonoi-

* *
Tous les journaux républicains accusent

les conservateurs de faire appel à l'étranger.
Celle calomnie va so répéter cent et cent fois
pendant la période électorale; il importe
donc de la démentir. Sans doute les rois s'é-
oeeuvenl et se demandent quelles mesures
ils prendront pour préserver leurs peuples
des maux dont la Révolution les menace.
Mais à qui la faute? Qui donc a par deux
fois tenté d'assassiner l'empereur d'Alle-magne?

Qui a frappé ie roi d'Espagne, puis
le roi d'Italie? Qui a jeté des bombes dans
les rues de Florence et de Peslh? Qui a as-sassiné

les chefs de b police russe? Ce sonl
des mains républicaines. Les auteurs de ces
crimes veulent établir la République univer-selle;

quoi d'étonnant si les rois sont indis-posés
contre les républicains, conlre les

idées républicaines ?
En signalant ces dispositions, les conser-vateurs

ne font que constater un fait, dont
ils ne sotit pas responsables. Un républi-cain

consciencieux, révolté un jour conlre
de semblables accusations lancées par ses
amis, leur disait brusquement : « Je cons-tate

qu'il pleut, cela ne veut pas dire que je .
désire la pluie; il faul être aussi bêles que
vous l'êtos pour s'y tromper. »

Ce républicain élait iniîuigent pour les
chefs du parli ; ils ne sont pas bêtes, ils sont
méchants. Cet appel à fétranger n'existe
pas, les meneurs le savent bien, mais ils es-pèrent

que le troupeau électoral y croira et
ils en parlent bien haut.

de l'Université de Lyon, le recteur est rem-placé.

Les étudiants de l'école de droit, à Paris,
manifestent contre un professeur, son cours;
est suspendu.

Voilà où nous en sommes. Il n'y a plus,
en réalité, que le gouvernement de l'émeute,
en attendant celui de la Révolulion el la
Commuaa.. ,.

.* *
Le gouvernement républicain du maré-chal
de Mac-Mahon ne marche pas, i l se

précipite de capitulations en capitulations ;
i l capitule devant les conseils municipaux,
il capitule devant les émeutes d'étudiants,
il capitule tîevant les partisans de la Com-mune

de 4 871.
Devant "les manifestations des étudiants ^

Nous avons récemment annoncé que M. le
baron de Janzé avait déposé sur le bureau
de la Chambre une proposition tendant à
modifier le règlement en ce qui cencerne le
droitde vote des députés donl l'élection n'est
pâtiit encore vérifiée.
Une commission spéciale a été nommée

pour examiner celle proposition. Les dépu-tés
qui en font partie sont: MM. Noël Par-fait,
Mir, le baron Haussmann, le vice-ami-ral
Touchard, Talion, Lockroy, Henri Gi-rard,
Ninard, le baron de Janzé, Lasserre el

le comte Le Gonidec de Tressan.
Sur ces onze commissaires, trois, MM. le

baron Haussmann, la vice-amiral Touchard
et ie comle Le Gonidec de Tressan, appar-tiennent

à la minorité de la Chambre.

•
* *

Le directeur de la .siireté générale au mi-nistère
de l'intérieur a àù. partir hier pour

Bruxelles. Ce voyage, comme celui de M. le
préfet de police à Londres, so rattache aux
inenées des réfugiés à fétranger. On dil éga-lement

quedes mesures très-énergiques sont
à la veille d'être prises par notre gouverne-ment

à la suile d'une entente commune avec
les puissances voisines.

Le duc d'Aumale est en ce moment à
Chantilly, très-malade, par suite d'une atta-qué

de goutte.

* *

M. Waddingtona annoncé à quelques dé-putés
de ses amis qu'il lui devenait impossi-

Feuillelon de l'iclio SauBiHrois.

m m : jc mt

M A VOISINE.

Il est Irès-agréable d'avoir une jeune et jolie voi-sine,
je vous assure, — et j'ai celte chance ! Ma

Voisine est une Anglaise de dix-sept à dix-huit ans',?'
grande, élancée, rêveuse : je ne puis comparer son
teint éblouissant qu'à une goutte de lait. , ^
Idéale fille d'Albion ! que j'ai passé d'heures à tôf

contempler, caché derrière mon rideau, jusqu'aii;'
jour, au soir plutôt, où je me suis aperçu que t,q^.
exerçais un métier,— unmétier, — un drôle de;:
Métier pour une jeune fille ! Eh! pouvais-je le de-viner,

malgré mes remarques bizarres ? Tout en
l̂le, dans sa tournure, sa démarche, attestait la

plus grande distinction.
Sa mère, une longue et plate Anglaise avec tire^^

touchon, aumaintien pudibond, sa mère semblait
"ûe grande dame d'Angleterre, que la mauvaise
foUune, un jour de tempête, avait fait échouer à
^sris, dans un trou, au sixième étage. Son père,
'ine tête sérieuse de député invalitlé, rasé de près,

cravaté de blanc, vêtu de noir, aurait pu se faire
passer pour un vétérinaire ou directeur de la com-pagnie

de dégèlement partiel des mers septentrio-nales.
El puis, quelle vie patriarcale I Le matin, la

jeune fille faisait elle-même sa chambre et secouait
son lapis par la fenêtre; c'est ainsi que je remar-quai

un jour, non sans étonnement, que pour une
miss distinguée elle avait de vilaines mains rou-ges

, ce qui me rendit rêveur.— Il n'était pas pos-sible
que le ciel eût donné à cette belle créature

des pattes d'écrevisse ! — Elle lavait donc la vais-selle
? — Samère, la longue Anglaise, avait de fort

jolies mains ; son père, des'extrémités dignes d'un
directeur de la compagnie de dégèlement par-tiel,

etc., etc.
Ces vilaines mains étaient un problème !
A midi, tout la famille faisait un léger repas, et

le gros Anglais sortait, laissant sa femme et sa fille,
autour delà table à ouvrage, à raccommoder des
caleçons, — et, je le vis avec ma lorgnette, des
caleçons roses, couleur c h a i r . Voilà qui me fit en-core

rêver ! Toujours originaux, ces Anglais, pen-
sais-je; quelle idée de porter des caleçons roses !
Il faut être fou, parole d'honneur ! Quand elles ne
raccommodaient pas des caleçons couleur chair, ^
c'étaient des robes de bal ; là eecore je dus mei
poser un point d'interrogation: les robes de ban
étaient couvertes de paillettes métalliques el d'un |
court, d'un court à faire honte M"' Oceanadansj

les P i r a t e s de la Savane. C'était d'un gotît douteux,
pour une miss distinguée ! —Mais je n'étais pas au
bout de mes surprises.
Un soir, comme j'étais à ma fenêtre, je vis la-

chambre de ma jolie voisine s'éclairer ; et bien que
la croisée fût feriuée et les rideaux blancs tirés, je
pus voir par les «mbres qui se dessinaient qu'il y
avait grand remue-ménage : on allait, venait, ta-pait,

tirait, traînait, portait et reportait. Puis, après
un moment de calme, commença une scène insen-sée

, fantasmagorique, et des danses furibondes
exécutées par des ombres. On voyait tout à coup
un bras monter, monter, monter, puis tourner
avec une rapidité vertigineuse ; des pieds; des
jambes en l'air, suspendus, gesticuler en désespé-rés
; un corps, qui semblait légèrement vêtu, après

avoir monté jusqu'au plafond, tomber lourdement
sur le sol, se relever et sauter et retomber el tour-ner

el tournoyer et rebondir. Les yeux écarquillés,
je regardai, complètement ahuri, celle scène de
sabbat qui dura près d'un quart d'heure ; après quoi
la lumière disparut et tout rentra dans le calme.
Pendant deux jours et deux nuits je me creusai

la tète pour savoir au juste ce qui s'était passé ; je
ne trouvais aucune explication convenable. Le ha-sard

vint à mon secours : je rencontrai un soir,
en descendant l'escalier, mes trois voisins, et je
les suivis. Ils •gagnèrent le boulevard, à pied, mal-gré

la pluie el la boue, el se dirigèrent vers la

ble, pour le moment, d'opérer les modifîca-î
lions qu'il comptait introduire dans notre
personnel diplomatique à l'étranger.

* *
i Le journal illustré, ia 4^une G a r d e , a été
saisi samedi soir dans tous les kiosques pour
publication d'un dessin non autorisé repré-sentant

le fils de Napoléon III, en costume
impérial, recevant le serment de fidélité des
individualités républicaines et radicales les
plus en vue en ce moment.

* *
L'impératrice Eugénie et son fils ont vendu

à M. le baron Hirsch, banquier, les trois
hôtels qu'ils pogsédaient rue de l'Elysée,

j moyennant la somrae de 2,361,500 fr. '4

* *
Dans l'entourage de M. Gambetta. on se

mtînlre visiblement affecté, depuis quelques
jours, de certaines communications ofîiciel-
les des cabinets étrangers au gouvernement
du Maréchal.

On en parle sourdement dans les conciiia-
bitles des gauches el l'ondit que les plans de
M. Gambelta en seraient complétemenl mo-difiés

pour le moment.

Il nous revient aujourd'hui que dans les
conciliabules de ia gauche, qui se multiplient
depuis quelques jours, on évoque mainte-nant

le projet de suppression du Sénat. Lais-sons
faire les élections — disent-ils —^ et

lorsque nos amis seront arrivés à la Cham-bre
haute, nous parviendrons facilement à

une Chambre unique. Pourquoi pdiS i n i q u e?
Messieurs de la gaucho seraient alors dans
le vrai.

• " * •

Le gouvernement parait êlre décidé à con-voquer,
pour le 20 janvier, les collèges élec-toraux
des circonscriptions vacantes pour

cause d'invalidation. ^

Porte Saint-Martin. Là, ils s'arrêtèrent un instant
pour regarder l'heure dans un café et repartirent,
en pressant le pas. Boulevard du Temple, ils pri-rent

à gauche une petite rue : je les suivais tou-jours
attentif et je les vis disparaître sous une

grande porte. Je m'étais élancé sur leurs traces ;
mais, au moiuent où j'allais franchir le seuil de la
porte, ces mots, écrits en grosses lettres au-dessus,
mefirentreculer, abasourdi....

C I R Q U E D ' H I V ER

Entrée des a r t i s t e s .
Mes Anglais de distinction étaient des saltimban-ques,

et ma voisine, si charmante, si rêveuse, si
shakespearienne, une acrobate disloquée !

RENÉ D'AUSY.

1,A. TEMPÊTE.

« Torrentem p t r t r a n s i v i t a n i m a no s t r a.
» Forsitan pertransisset anima nostra';
» a q u am i n t o l e r a i i l e m . »

{Ps. 123.)

Des nuits quand la tempête a rembruni le voile.
Alors que le vaisseau, sur l'abîme emporté,
En vain pour sc guider cherche au ciel une étoile.
Et d'écueils en écueils s'égare ballotté.
Quand ses agrès brisésflottentparmi l'écume,
Quand le pilote, las d'un impuissant effort.

l i i :



•

* •
M. Fournier, qui no quille pas Gonstan-

tmop 0 relire sa c«n.li.ialure s é n a S lo
diiisliiiUro-el-Loiro.

* •

Ku \ 872, on avait institué une aumônfirio
mililaire pour les troupes tenant g,irnison
dans le» bastions voisins des limites du 17»
arrondissement, t;l compris anlro Nouillj et
Lcrnllois-Perret.
IVnumAnier militaire, l'nlibé Biuz,

bravo et honorable vicaire :1e la paroisse
Saint-Ferdinand do* Ternes, s'occupait de
ses fonctions avec uu zèle dun mérite au-
dessus do tous les éloges. VM 1 bien, ce zèle,
toul chrétien el crûnemenl militaire qu'il
était, vicnldo recevoir »n récompense. L'au-
mônerio et l'aumônier vicnnenl d'être sup-primés

d'un seul coup, au grand méconlen-
raentdes ofliciers et des soldats qui, en ap-prenant

cclln nouvelle, onl ouvert immédia-tement
une souîcri[)tion, pour ofiVir un sou-venir

de reconnaissance à leur bon cl brave
aumônier (jui a fail toule la campagne de
1870-7t.

w
* *

Le cercle mililaire fondé à Versailles pan
les aumôniers do la garnison avail été ino-'
pinéraent fermé. 11 vient d'êlre rendu aux'
soldats. Le Monde, en annonçant la levée de
l'interdiction, dit que, enquête faite, le mi-nistre

de la guerre a reconnu que ce cercle
rendait les plus grands services et qu'il y
aurait injustice à en priver Tarmée.

* *

Nous lisons dans le Télégraphe :

« Lo journal Ui N a i i o n a l a publié un arti-cle
où il traite avant l'heure et peut-être avec

un peu de légèreté les questions de person-nes,
et où, comme un c-apilaine dans la tem-pête,
il jolie à l'fjau uno partie de la cargai-son

pour alléger lo navire.
» Ainsi, il dé{(3nd M. de Freycinet, M ,

Léon Say, M . de .^iarcère, M. Bardoux ; il
passe sous silence, c'esl-à-dire il sacrifie le
général Borel [ce qui va de soi), el avec lui
l'amiral Pothuau, M.Teisserenc de Bort et
M. Waddington. .

» CeUo démarcHlion ne nous paraît pas
complètement exacte, non-soulemonl par les
ministres qu'il écarte, tnais pur ceux qu'il
maintient.

» Mais, nous le répétons, le moment n'est
pas encore venu de s'expliquer sur les hom-mes,

etil faut attendre les résultats de l'é-lection
du 5 janvier pour faire un i r i aussi

délicat.
» Seulement, où nous sommes d'accord

avec lui, c'est sur le désir très-vif qu'a et que
manifeste clairement la majorité de voir M,
Dufaure rester, même après lo 5 janvier, le
chef du futur cabinet, sans portetouille, en
choisissant dan.s la gauche un homme assez
ferme pour opérer d'un coup au ministère
de la justice les changements de personnel
devant lesquels a roculé son coeur paternel
pour la magistralure, el en accentuant son
imm • • ,jMmiBBmssiBsmsmmEioesaisw^saB!s:S3e3em

Ne sait plus si les feux aperçus d a n s l a brume
Enlraînent au récif ou conduisent au port,
A l'oeuvre, matelots battus par l e s orages I
Raffermissons les mâts, rattachons les cordages!
De la proue à la poupe il faut lutter partout !
A l'oeuvre ! El si nos bras-ne peuvent y suffire.
Si la tempête doil engloutir le navire ,
Du moins sondernier choc uous frappera debout!,..

DICKSON.

SAINT PATRICE.

I SONNET A GEORGES KEARNEV.

Aux rivages d'Erin envoyé par Dieu même,
Patrice sur les mers s'en fraya le chemin,
Et l'herbe de nos champs, dans sa pieuse main, -
Des mystères chrétiens devint le saint emblème (1).

Plus tard survint l'Anglais,,, son joug.., son ana-
Erin luttait hier et luttera demain [thème... ^
Et dans l'îlo fidèle aucun pouvoir humain
N'effacera le nom de l'apôtre qu'elle aime.

(1) Erin, ou plu.s exactement Eirinn, est le nom natio-nal
ot poétique (lo rirlnnde, L.i tradition veut ((iic le petit

tréHo d'Irlande (fAo Shamrock) ait été pour .saint Patrice un
texte d'allusions au mystère do la Sainte-Trinité, n n'est
pas do bon Irlandais qui, le Jour de la Saint-Patrice, ne
porto lo |;liamrock & la boutonni(iro ou au ctiapeau.

programme do manière i\ pouvoir prendre
dans la gauche do la (chambre des députés
son point d'appui le plus solide.

» Ainsi, il y n un égal désir dans lo pays
elduns la Chambre do voir M. Dulauro res-ter

premier ministre ol de le voir cesser d'ê-tre
minislro de la justice.

» La situation do M. Dufaure est entre ses
mains-. Il peut devenir ce qu'il voudra, mais
il no peul rester ce qu'il est. »

Nous invitons le N a t i o n a l i\ se meUre d'ac-cord
avec le Télégraphe, M.Dufaure minis-.

Ire sans porli l̂'ouille 1 Cela icroit moins
étrange que M.Dufaure aiinistro dos atVaires
élraugères ; mais co projet (!»t non moins
blessant que lo prcmior pour los « tradi-tions

» de M. Dufrturo, dont on suppose que
la conscienco suivrait lo chemin du porlo-
feuillo.

Le Programme du 6 janvier
SELON M. OE MAUCÈnE.

Le N a t i o n a l , qui prend ses inspirations =
RU ministère de rinlérieur, publie uno sorte
do programme, qui doit être le fond de la '
pensée de M. de Marcère.
Nous lo publions sans commentaires, à '

litre de document curieux et intéressant, que^
nous n'avons, aujourd'hui, ni à approuver,
ni è désapprouver :

«. Oq se préoccupe avec raison de la si-tuation
nouvelle que fera, au gouvernement

•de la République, l'arrivée d'une majorilé
républicaine au Sénat. On ne doule plus de
la victoire, et nos adversaires sont là-dessus
"de notre avis, quoiqu'ils feignent de consqf-
ver quelque espoir. Léo janvier 1879 sera
une date importante dans notre histoire..
Mais le rôle de la presse ne se borne pas à:
annoncer des événements certains, H faut^
aussi en prévoir ot en indiquer los consé-j
quences.

» Nous nous bornerons, pour aujour-j
d'hui, à signaler les questions qui s'impo-sent

à la pensée des hommes d'Etal, et qui
font l'objet des conversations dans les cer-cles

politiques, toutes les fois que los conver-sations
roulent sur un avenir qui devient de

plus en plu.s prochain. Plus lard, nous vien-drons
au détail, et nous donnerons notre

avis sur chaque point.

LE MINISTÈRE.

» L'avénement d'un Sénat républicain
ferme la période ouverte le 14 décembre
1877 par l'arrivée du ministère actuel aux
affaires. Le ministère aura à choisir entre
deux ré.solulions différentes. Ou bien il con-sidérera

soii mandat comme expiré el il re-mettra
sa démission pour laisser le Prési-dent

do la République et les Chambres li-bres
de constiluer un gouvernement nou-veau
pour une situation nouvelle. Ou bien le

cabinet jugera que la confiance qu'il inspire
le mel en mesure de faire faco aux nécessi-tés

du moment, el se chargera de recueillir
les fruits de la victoire après s'être chargé de
la préparer.

Pour la foi des aïeux dispersés el bannis.
Par celle môme foi sans cesse réunis.
Les fils d'Erin sonl forts de leur persévérance :

Mesurant à ses maux son trésor d'espérance,
El levant vers Patrice et ses mains et ses yeux,
L'Irlande suit encor sa trace dans les cieux !

DICKSON.;;

Voici le sommaire des gravures conlonues
dans le dernier numéro de VUnivers illustré:

Paris ; La nouvelle Mairie du XIX* ar-
rondis.soment. ~ Officiers de l'armée anglo-
indienno, à Pechawar. — Vue générale de
Lahore. — La ville d'Attock el l'entrée de
la vallée de Pechawar. — Loterie nationale
de l'Exposition : réception des lots, au
palais de l'Industrie. — Salon de 18 78 :
FM levée du siège de M e t z , en 1553, par M,
Lucien Mélingue. — Souvenir de l'Exposi-tion

universelle : Jeune paysanne de Djdé-
carlie. — Pechawar : Maison où l'émir She-re-
Ali résida en 1869. Colonne de l'armée

anglo-indienne traversant le quartier indi-gène.
— Galien soignant les gladiateurs

blessés dans lo colysée de Pergame. —
Rébus,
Abonnements (Paris et déparîemeuls) :

1 an, 22 fr, ; 6 mois, 11 fr. 50 ; 3 mois, 6 fr.
— Bureaux : rue Auber, 3, place Ue l'Opéra.

» Dans co dernier cas, il y aura lion d'ar-rêter
un programmedo réformes, sur lequel

on feiait poul-èiro bien de délibérer dès
maintenant.

» Car il est évident que beaucoup do pro-blèmes
dont on ajourne encore l'examen,

s'imposeront alors aux discussions des
Chambres. Or, il importe quo le gouverne-ment

ne soil pas pris au dépourvu. Dans ln
vérité du régime parlementaire, les minislre.s
ne sont pas seulement chargés d'adminis-trer

; l'initiative est une de leurs foHclions
essentielle.'?. Ils sonl les représentants do la
majorilé parce qu'ils sont .ses chel"s ; ils sonl
ses chefs parce qu'ils acceptent la mission
do traduire en projets d« lois elde décrets
la Volonté du pays exprimée par les élec-tions.

Ils doivent guider et non suivre.

' LE PROGUAMMK.

» Quelles sont donc ces questions sur
Ie.»;qufclles le cabinet doit se faire une opi-nion

, pour préparer les bases d'un pro-gramme
à présenter au Parlement rajeuni?

Nous allons en donner le simple calislogue.

L'AMNISTIE.

» Lemoment sera venu de prendre un
parli sur l'amnistie. Ou bien on estime qua
l'amnistie doil être refusée à jam.iti.'?, sauf
à y suppléer dans une large mesure par
dos grâces individuelles, ou bien on pense
que l'amnistie était jusqu'ici inopportune;
mais elle aura cessé de l'être le 5 janvier ;
il faudra donc se prononcer sur le prin-cipe

el la donner enfin ou la refuser pour
toujours.

LA IWAGISTRATORK.

» Il y aura lieu de se prononcer sur la
aituation de la magistrature, soit que le gou-
vernomenf se chsrge de modifier peu à peu,
pnr dos choix lib(-''raux, l'esprit qui anime ce
grand corps; soit que, sans supprimer l'ina-movibilité,

on la suspende, pour n'accepter
que sous bénéfice d inventaire le personnel
légué à h République par un régime déchu.
On n'a que trop attendu pour accomplir un
acte «ussi grave, — s'il doit êlre accompli.
Quand les deux Chambres seront républi-caines,

il faudra se résoudre à cette ampu-tation,
ou y renoncer définitivement. C'est

là uno de ces opérations qu'on n'a le droit
d'ajourner que tant qu'elles sont impossi-bles.

On le» fait le jour où elles sont maté-riellement
possibles, ou on ne les fait ja-mais.

LE PERSONNEL.'

» Il faufîra en finir une bonne fois avec la
qi:estion du personnel, el surtout du person-nel

diplomatique. Les hauts fonctionnaires
qui .survivront au mouvement délerm.iné par
le 5 janvier pourroni se considérer comme
acceptés par le régime acluel. Tous ceux
qu'on no Viiudr/iit pas cnnservprne sauraient
être conservés plus longtemps. Nous regret-tons

même, nous l'avons déjà dit, que le ca-binet
ail cru devoir renvoyer à l'année pro-chaine
une épuration qu'il aurait même fallu

faire dès maintenant. I! y avait intérêt à allé-ger
au moins do cel arficle le futur program-me
ministériel.

LA GENDARMERIE.

» On a parlé du rôle de la gendarmerie.
Ce corps si utile et si dévoué, quisert d'auxi-liaire

à ia juslicé et à l'administration, doit-
il continuer h dépendre du ministère de lâ
guerre, ou convient-il de le rattacher au mi--
nislère de l'intérieur comme sous la Restau-ration,

qui n'était assurément pas un gou-vernement
révolutionnaire? L'action des

préfets en serait plus forte, et l'on éviterait
ainsi des conflits inutilf*s et des résistances
fâcheuses. C'est encore un problème à exa-miner.

LES ASSOCIATIONS RELIGIEOSES.

» Il y a en France des associafions reli-'
gieuses qui sont devenues des associafions
politiques, et qui jusqu'ici se sont passées
de toule existence légale, grâce à lacempli-
cité, à la tolérance ou à la faiblesse des gou-vernements.

Le lemps de la complicité est
passé, la tolérance ne vaut pas la liberté
pleine et entière ou la slricte exécution des
lois, et l'élection d'un Sénat républicain fer-mera

l'ère de la faiblesse. Devra-t-on imiter
la ministère de Marlignac, qui, sous Charles
X, prononça l'expulsion des jésuites, ou
étendre par'une législafion généreuse et har-die

le droit d'association ? Lepouvoir ne sau-rait
plus longtemps garder entre les mains

des armes dont il n'use pas, sans qu'on lui
sache gré do son indulgence. Il faut qu'enfin
la loi donne à ces sociétés redoutables la sé-curité

ou lamort.

L'INSTRUCTION PRIMAIRE,
» L'instrucfion primaire est à l'ordre d

jour. Il faudra se prononcer sans retard s "
la gratuité, l'obligation, la laicilé H y
longtemps que ces quosfions sont mùre*^
mais le Sénat était un obstacle invincibi
Aussi l'opinion publique est-elle, à c\
égard, fort animée; on ne saurait la'lenir
suspens quand l'obslacle aura disparu T
minislèro devra prendre parfi en princin'e p t̂
en fail; il devra dire ce qu'il pensequ'o,!
doive faire, co qu'il sait qu'on peut fair
quelles sont les nécessités dn la silualion
budgétaire, queUes sont les ressources du
personnel congréganiste, et les titres de l'un
et de l'aulre, H faudra adopter une mesure
générale, ou un plan do réforme progressi-ve,

dire où l'on va, oùon s'arrêtera,

LA QUESTION DES TARIFS.

» Nous ne parlons pos de la question des
tarifs, qui peut être une question déporte,
feuille pour un ou deux minisires, sans être
une question de cabinet pour un ministère
entier. Mais elle esl forl importante, et
l'heure a sonné d'adopter une polifique éco-nomique.

Il esl temps aussi de décider si
l'on se contenlera d'introduire dans le bud-get

des recettes des améliorations de détails
ou si l'on se décidera à modifier l'assielle
des impôts, dans la pensée d'arriver à une
réparation plus équitable des charges qui
pèsent sur la nation.

» Tels sont les problèmes que le 5 janvier
mettra à l'ordre du jour et qu'on doil dès
maintenant méditer. Le public s'en préoc-cupe.

Nous espérons que le ministère les
agite; car il sait quo, dans six semaines,
le Parlement sera animé d'un esprit nou-veau.

»

Nous ne ferons suivre ce programmed'au-
cune réflexion, sinon que les conservateurs
savent maintenant où on veut les mener.

3F.

Depuis le reiour de l'empereur d'Allema-gne
à Berlin, son palais est gardé mililaire-

ment par une force armée imposante: infan-terie,
cavalerie, arfillerie, rien n'y manque,

disent les dépêches parvenues ce matin. Les
consignes sont d'une sévérité extraordinaire,
et personne ne peut pénétrer dans le palais
•ans une autorisation spéciale. Des patrouil-les

se font d'heure en heure à l'intérieur ef
à l'extérieur du palais, gardé comme une ci-tadelle.

ITALIE. •-- Le journal l ' I t a l i e annonce une:
arrestation importante à Pérouse, celle d'un
certain Giamarchi, affilié à rinlernafionale.:

« Cette arrestation, dit ce journal, serait Ĵ
en rapport avec les bruits et les dénoncia-i|
lions anonymes d'allenlats contre le roi,»|
bruits el dénonciations qui se sont produits^
avant el après l'attentat de Naples.

» Ce n'esl plus un mystère aujourd'hui"
que les autorités d'Ancône ont reçu un peu':
avant que le roi arrivât ici des dénonciafions
anonymes d'un attentat préparé conlre Sa
Majesté, attentat qui devait être commis à
Ancône. »

Les mêmes lettres anonymes, prévenant
l'aulorilé des complots, ont élé reçues à
Naples, à Florence et dans d'autres villes,
Lâ police italienne doit donc, à cetteheure,
savoir à quoi s'en tenir sur l'existence des
conspirations contre la vie du roi Humbert.
D'ailleurs, nous voyons dans d'autres jour-naux

ilafiens que des arrestafions ont lieu
dans presque toutes les grandes villes.

De plus, tous les cercles Bersanli ont i t̂s
fermés pi r̂ ordre supérieur, et des pap,iers
assez compromettants ont été saisis par les
magistrats instructeurs.
Mais il ne faut pas croire pour cela que

l'agilaUon va cesser. M. Lanza, ancien mi-nistre,
a beau déclarer dans une lettre à un

de ses amis que le gouvernement doit recou-rir
à des moyens sévères de répression et

qu'il a tous les droits de frapper forl; ces
rumeurs ne semblent pas inUmider les es-prits

ardents des meneurs.
Lejournal 11 D e m o c r a t i c o . de Sienne, en

parlant de l'inauguration d'un nouveau cer-cle
républicain à Grosselo, « encourage ses

frères à rester fermes dans la lutte engagée,
lutte d'où sortira bientôt la victoire, »

D'un autre côlé, les journaux de Turin
publient l'appel suivant de l'associafion ré-publicaine

des étiidiaots ;



^ Afin ('e réunir lo plus grand nombre
ossiblo d'étudiants qui professent les {dëe$

léDublicaines et de secouer rindifférenlisniG
toujours falal au développement de la liberté
(les peuples, la présente association a élé
constitu'^O' et elle s'inspirera loujours des,
p l u s pw"« traditions du p a r t i républicain u n i -
l a i r e . ^
linfio. i l Boverc, de Nflples, annonce

l'inauguration d'un nouveau cercle sous le
titre do Fédération de l a jeunesse républicaine.
Ainsi partout nous voyons des aspirations

républicaines; la République esl le drapeau
j'uue grande partie de la jeunesse; à me-sure

qu'on ferme les cercles Bersanti, d'au-
ires sont ouverts sous le nom de cercles
républicains; —el cela se fail publiquement
gous un gouvernement monarchique.

Ces faits suffisent h montrer oùen est, en
Ilalie, l'anarchie dans les esprits; do là au
(ji ŝordre dans la rue il n'y a qu'un pas, si le '
ruuvernemenl n'y prend garde. -

'Les dernières nouvelles reçues de l'Inde
tendraient à faire croire que l'émir de Ca-boul,

après réûexion, se serait décidé h ré-pondre)
officiellement à l'ultimatum du vice-

roi des Indes, en exprimant le désir de re-nouer
avec l'Anglelerre les relations de bon

voisinaga si brusquement interrompues.
Si celte nouvelle est exacte, l'Angleterre

saisira sans doute celte occasion de terminer
à l'amiable un difïérend dont les suites
pourraient lui susciter plus d'un embarras.
Les paroles do paix du sultan de l'Afghanis-tan

sont d'ailleurs appuyées par une autorité
qu'on ne saurait récuser dans celle saison,
par l'hiver rigoureux qui règne dans ce pays
demontagnes 1

Un grand nombi'e de pélitions onl élé
présentées au Sénat par des officiers et assi-
fflilés retraités avant 1878. Les pétitionnai-res

demandent que le bénéfice des nouveaux
tarifs soit étendu à toutes les pensions d'of-ficiers

ou d'assimilés, à toutes les pensions
de veuves ou d'orphelins de militaires. Ils
font observer que ces nouveaux tarifs n'ont
été adoptés que par suite de la constatation
de l'insuffisance des anciennes pensions;
que, si l'augmentation a élé jugée nécessaire
pour les officiers en activité, celle augmen-tation

était encore plu« urgente pour les re-traités
que la vieillesse et les infirmités acca-blent
et qui n'ont spuvent d'autres ressour-ces

qu'une pension reconnue insuffisante.
Ces pétitions peuvent se résumer ainsi :

Unification des retraites ;
2" Augmentation de la subvention accor-

dêeau'x anciens pensionnaires si l'unification
ne peut pas êlre obtenue. Le rapport de la
commission peut sa résumer dans ces quel-ques

lignes qui le terminent :

« Les moyens accessoires indiqués par lés
pétitionnaires ne peuvent êlre considérés
comme éléments sérieux d'une amélioration
que nous croyons indispensable, mais qui ne
peut être obtenue que par une augmentation
de crédit afTecté à la subvention, crédit qui
pourrait s'accroître chaque année du pro-duit

des extinetions jusqu'au moment o h la
moyenne des pensions atteindrait les tarifs
de 4878.
» Plein desympathie pour les pétitionnai-res
qui ont consacré leur vie à la défense du

pays, au nom de ce pays reconnaissant,
oous demandons au gouvernement, et spé-cialement

à M M. lesministres de la guerre el
âes finances, de bien étudier etde nous pro-poser

ce qu'ils croiront possible pour ré-compenser
dignement les excellents services

deces dignes officiers. Nous vous proposons
de renvoyer les pétitions àMM. les ministres
de la guerre et des finances. »

Les commandants en chef des corps d'ar-mée
de France, d'après la P a t r i e , seront ap-pelés
à Paris, le 6 janvier, pourle classement

<3es officiers.

le locale: el de l'OuesL
ANGERS.

On lit dans le P a t r i o t e de samedi :
« La police de la ville d'Angers, quoique

tfès-intelligemment faite en général, n'est.

pas toujours en mesure de garantir d'une
façon complète la sécurité publii]ue.

» Ainsi, l'on nous rapporte que M. P...,
artiste de l'orchestre du théâtre, a été assailli,
il y a deux jours, à une heure avancée do la
nuil, dans un des quartiers les plus fréquen-tés

et les plus populeux d'Angers.
» Les agresseurs étaient armés de cou-teaux;

ils l'ont poursuivi longtemps, et M.
P... aurait peut-être succombé s'il ne s'était
dérobé par une fuite rapide, car il a eu beau
crier, appeler au secours, personne ne s'est
dérangé pour voir ce qui se passait. »

Théâtre. — Jeudi soir, à la suile de la re-présentation
de R i g o l e l l o , au Grand-Théâtre

d'Angers, M. Rougé, le nouveau baryton, a
élé reçu à l'unanimilé, par \ 47 voix.

La cour d'assises de la Vienne a jugé,
dans son audience du 30 novembre, deux
jeunes gens, âgés, l'un de dix-huit ans, l'au-tre

de quatorze ans, accusés d'avoir tenté de
faire dérailler un train de chemin de fer sur
la voi(3 de Tours aux SabU-s. Us avaient placé
deux pierres, l'une de 10 kilogrammes, l'au-tre

de trois, sur la voie, à cent mètres de dis-lance.
Par bonheur le chasse-pierres les a

rejelées hors des rails, el l'accident espéré
ne s'est pas produit.
L'un de ces deux mauvais, sujets a déjà

comparu trois fois en police correclionnelle
pour vol, et il sortait de lamaison de correc-tion

lorsqu'il commit la lenlalive donl la cour
d'assises lui demande compte.

Chacun des deux accusés rejette sur l'au-tre
l'idée première du crime.
Reconnus tous deux coupables, Chalry et

Brouard ont été condamnés chacun à deux
années d'eaiprisonnement.

CO.NCODRS GÉNÉRAL DK NEVERS.

Le concours général de Nevers aura lieu
en 1879 du 6au 9 février. Les animaux gras
des espèces bovine, ovine et porcine, les
instruments, machines el produits agricoles,
les volailles, fromages el bourresde toule la
France peuvent y prendre part.

Les animaux qui y figureront pourront
ensuite êlre présentés au concours général
de Paris.

Une exhibition d'animaux reproducteurs
nés el élevés dans la Nièvre, est annexée au j
concours général. Les laureaux des races-
n i v e r n a i s e - e h a r o l a i s e e i d u r h a m , ainsi que les ^
béliers des races south down, diskley Q i c h a r -,
moise, y sont seuls admis. 1

Une exposition d'attelages [juments et'
boeufs), d'étalons et de juments de trait, com-plétera

l'ensemble de l'exhibition faite par la
Société d'agriculture de la Nièvre.

Le concours de Nevers, le plus impor-tant
de France après celui de Paris, attire

tous les ans, des points les plus éloignés de
la France, et même de l'étranger, une foule
nombreuse d'agriculleurs. C'est aujour-d'hui

le grand marché des animaux repro-ducteurs
de la race nivernaise charolaise,

dont les qualités comme race de travail et
les remarquables aptitudes à l'engraisse-ment

sont universellement connues et ap-préciées.
Celte race a remporté à l'Expo-

position universelle le grand prix d'honneur
attribué au meilleur ensemble d'animaux do
l'espèce bovine, de races soit étrangères, soil
françaises, nés et élevés en France.

Le programme détaillé du concours el les
foraiules de déclarg tion seront envoyés f r a n co
aux personnes qui en feront la demande
M. Vallière, secrétaire adjoint de la Société
d'agriculture, à Nevers, Le délai pour l'ad-mission

des déclarations expire le 34 décem-bre
c o u r a n t.

Les amis et connaissances de la famille
Raimbault, qui, par oubli, n'auraient pas
reçu de lettres d'invitation pour assister au
convoi funèbre de M"" RAIMBAULT, sont
priés de se joindre au deuil qui se réunira à
la maison morluaire, rue Beaurepaire, de-main

mardi, à 9 heures.

1 (

ROSA SANDOR,

Rosa Sandor, l'un des brigands les plus
populaires des vieilles bandes hongroises,
vient de mourir. Le roman a déjà, depuis
plus de dix ans, tressé autour de son nom
toute une couronne de récils fabuleux et de

légendes, et dans l'opinion populaire on va
jusqu'à déclarer que Sandor élail nu fond
un homme au coeur d'or, comme Fra-Dia-
voio, n'exerçant son noble étal de bandit
que ponr venir en aide aux pauvres hon-nêtes.

La vérité est que Rosa Sandor a élé l'un
Jes plus audacieux et des plus hardis bri-gands

dont il ait été parlé; pendant de lon-gues
annéesil a accompli des faits héroïques

presque sous les yeux des agents que la po-lice
envoyait à sa poursuite, mais dont il se"

moquait outragousement. Quand on réussis-sait
enfin à s'emparer de lui, on pouvail êlre

sûr qu'on ne larderait pas à le rencontrer de
nouveau dans les forêts de Bakon, car au-tant

de fois on le mettait en prison, autant
do fois il parvenait à s'échapper, et le fait
était même passé en proverbe.

On mil bien des fois sa tête à prix, et
même à un haut prix ; mais personne ne vou-lait

le dénoncer. Enfin, en 1856, le traître se
trouva, au printemps de celle année, enivré
d'un vin doux, el étendu dans un champ de
Kukuruz. Rosa reposait à côlé de son com-père

Tiss.Toutà coup il se voit entouré de
plusieurs gendarmes ; avant da se rendre il
saisit à la hâte un pistolet, ol brlîle la cer-velle

à son com.pagnon qui, en effet, l'avait
dénoncé.

Le procès dura trois ans, tant il y avait de
crimes et délits à la charge de Rosa ; il fut
condamné à êlre pendu ; mais sa peine fut
commuée enune détention à vie. il fut en-fermé

dans la forteresse de Kufslein. Il y
resta huit ans ; puis l'heure de la délivrance
sonna, une amnistie générale le rendit à la
Uberté.

Rosa revint dans sa patrie, mais il ne
resta pas longtemps en repos. Le 8 décembre
1868, il rentra brillamment dons sa carrière
en attaquant, avec une bande nombreuse,
un train de chemin de fer près Felegyhaza.
Le gouvernement hongrois envoya le comte
Gédéon Raday pour mettre fin aux désor-dres

que causaient ces brigands. Rosa fut
repris le 1A novembre 1868 et enfermé dans
la forteresse de Szegedin, mais il s'évada de
nouveau pour reprendre la série de ses san-glants

exploits. A lafinde 4 872, à. la suile
d'une expédition conduite avec plusieurs
centaines de soldats, on parvint à le repren-dre.

Dans ce procès monstra qui suivit sa
capture, furent inculpés un capitaine, deux
juges, quatre procureurs dufiscet quarante-
six commissaires de la slireté, tous accu-sés

d'avoir reçu de lui des sommes consi-dérables
pour fermer les yeux sur ses bri-gandages.

Rosa fol condamné àmort; mais, grâce à
l'auréoie romantique qui entourait cet
h®mme de fer, la peine fut encore commuée
en détention à vie.

Celle fois Rosa ne sortit plus de prison,
et il vient d'y mourir. Dans toute l'Autriche
circulent beaucoup de portraits de lui; ils
sont plus nombreux et mieux réussis que
ceux de bien des hommes célèbres aussi,'
mais qui ont été des bienfaiteurs de l'huma-nité

au lieu d'en avoir élé les fléaux.
Rosa est le héros en litre d'une pièce de

théâtredonnée, il y a quelques années, au
théâtre de Vienne. [ Moniteur.)

UN CONSEIL A SUIVRE.

De toutes les nâaladies qui apportent leur con-tingent
au bulletin des décès, la plus commune,

la plus désespôranle pour les familles, celle qui
cbaquejcur occasionne la plus grandemorlalin ĵ
c'est assurémenl la phlhisie pulmonaire. Jusqu'à
présent, la science n'a encore trouvé aucun moyen;
eerlain de guérison, et rôle se borne à soula-ger

les phlhisiques et à prolonger, à force de
soins, leur existence de quelques années. Cha-cun

sait qu'on recommande aux poitrinaires de
passer l'hiver dans les climats chauds et autant
que possible dans le voisinage des forêts de
sapins, dontles émanations onl uneaclion si favo-rable

sur les poumons. Malheureusement, bien
des malades ne peuvent pas se déplacer, c'est
spécialement à eux que cet article s'adresse.
Des expériences faites d'abord à Bruxelles et

renouvelées depuis un peu partout ont prouvé
que le goudron, qui est un produit résineux du
sapin, à une action des plus remarquable.s et
des plus heureu.ses sur les malades atteints de
phthisie et de bronchile.
C'en esl assez déjà pour que ee preduit mérite

de fixer l'allention des malades. Mais il faul bien
se persuader que c'est surtout au début de la
maladie qu'il faut prendre le remède. Le moindre
rhume peul dégénérer en bronchile; aussi con-
vienl-il, pour en tirer le plus grand proBl possible,
de se metlre au traitement du goudron dès que
l'on commence à tousser. Cette recommandalion
est d'autant plus utile, que beaucoup de poitri-naires

ne se doutent même pas de leurmaladie-
et se croient seulement atleinls d'un gros rhume
ou d'une légère bronchile alors que la phlhisie est
déjà déclarée.

Le goudron s'emploie sousforrae d'eau de gou
dron. Autrefois on mellait du goudron dans le
fond d'une carafe, on remplissait avec de l'eau
qu'on agitait deux fois par jour pendant une se-maine,

avant de l'employer; on obtient ainsi un
~ produit peu actif, irès-variable dans ses effets et
d'un goijt acre et désagréable. Aujourd'hui on
Irouve chez lou.s les pharraacieu.s. sous le nom de
Goudron de Guyot, une liqueur très-concentrée de
goudron qui permet de préparer instantanément,
au moment du besoin, une eau de goudron très-
limpide, Irès-aromalique el d'un goût assez
agréable. On en verse une ou deux cueillerées à
café dans un verre d'eau et on peul ainsi obtenir à
volonté une eau de goudron plus ou moins char-gée

de principes aromatiques et d'un prix minime
à Cfi point, qu'un flacon de 2 francs peul servir à
préparer dix à douze lilres d'eau de goudron. Du
resle. une instruction délailléc accompagne cha-que

flacon.
C'est avec le Goudron de Guyot que les expé-riences

onl élé faites dans sep! hôpitaux el hos-pices
de Paris, ainsi qu'à Bruxelles, à Vienne et à

Lisbonne.
M. Guyol prépare aussi de pelites capsules ron-des
de.la grosseur d'une pilule, qui, sons une

rrjince couche de gélatine sucrée, conliennent du
goudron de Norwége pur de lout mélange. Cette
forme peut êlre recommandée aux personnesqui
on! de l'aversion pour l'ea î île goudron ou que
leur position appelle à voyager fréquemment.
Deux ou Irois capsules de goudron de Guyot au
moment du repas remplacent facilement l'usage
de l'eau de goudron. Chaque flacon du prix de
2 fr. 50 contient 60 capsules; c'est assez dire à
combien peu revient le trailemflat par les capsu-les

de goudronde Guyot : dix à quinze centimes
par jour.
Lorqu'un rhume sera déjà ancien ou lorsqu'on

voudra obtenir uo effet pins rapide, il conviendra
de suivre le traiSement par les capsules de gou-dron

en Blême temps que l'on prendra de l'eau de
goudron au repas et au moment de se coucher.
Ce double Iraitenlent dispense de l'emploi des
tisanes, pâtes et sirops, et le plus souvenl le bien-
être se fait senlir dès les premières doses. 1.

Théâtre de Saumur.
TROUPE DU GBAHD - THÉÂTRE D'AKGEKS, SOUS LA

DIRECTION DE M. EM. C H A V A N H E S . -

L U N D I 9 décembre \ 8 1 8 ,

Grand opéra en 5 actes et 8 tableaux,
paroles de Michel Carré et Jutes Barbier-, musique

de GOUNOD.
1" tableau : Ledocteur Faust.
2« tableau : L'Apparition deMarguerite.
3» tableau : La Kermesse.
4« lableau : Le Jardin de Marguerite.
5* lableau : L'Eglise.
6* tableau : Le Retour des soldats.
7« tableau : LaPrison.
8* tableau : L'Apothéose.
D i s t r i b u t i o n . •— Le docteur Faust, MM..Leroy;

Méphistophélès, Sureau ; Valenlin, soldat, Rougé ;
Wagner, Letellier ; Marguerite, M""»' Marguerite
Nau; Siebel, Thibault; dame Marthe, Dieudonné.

Vieillards, étudiants, soldais, peuple.
Bureaux à lï. Ij'Â; rideau h S \ \ .

Prochainement : UNE CAUSECÉLÈBRE, drame
en 6 parties, avec le concours de M. E. CHAVANNES.

---«««Mû&ï5âSEK*àSiZ'Sv^&:ï^^^ —
EXPOSITION UNIVERSELLEDE 1878.

Classe 6 6 .

COFFEES-FO.RTS

M . H J ^ . F ' F ' l N ' E r î . a î n é , fabri-cant
de coffres-torts, a obtenu une MÉDAILLE

D'ARGENT à l'Exposition universelle de Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

de ses cotîres-forls. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibililé, leurs;
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheleurs les plus habiles.
Nous sommes heureux de porter cette bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies do coffres de la maison Haffoer, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.
Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.
Pour les renseignements, s'adresser au bureau

du journal, oii il yen a toujours en dépôt.

iMjection ISiPou et Capsiiles mcorû
{ V o i r a u x a n n o n c e s ).

rendues .sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

Dn BARRY, de Londres. 32 ans de succès.
La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-

tionB(dyspepsies), gastrites, gaslroenlérites, gaa-';
tralgies, constipations,héniorroïdes, glaires, fla-^
tuosités , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-'
donnement dans les oreilles, acidilé, pituite,
maux de lête . migraines, surdité, nausées ;
et vomissements après repas ou en grossesse.



(ItiK inleslins el île lu vessie. criiniiHiB et spasmes,
inHonmic», fluxions do poilrino , r.hnud ol froid ,
toux, oppredsion, «sllinio, brourhiln , pliililsic
(cousomplion), daiIrOs , »'!ru|ilion , «lires, tdcé-
ralions , inélaucolic , IK rvoKitt';, (''puisetiuîiil,
p(''ris8('nM'nl, r i i u i n a l i s i nO i nonltc , fièvre, grippe,
rhume , caliurlic , UiiynuUu, ('cliaulTtîmoni, hjs-
lério, nèvnilgio , épilepsie, paralysie, les arc.i-
denls durciuur de l'&jîe, scorbul, chlorose , vice
et pauvreU'! du saug, aiiiHJ (lue loulo irrilalion cl
toute odeur l!i''vreu!ie en se, leviinl, ou «près cer-
taiiiH plats cnnipromeltiuits : oignons , iiil, etc.,
on boissons iilcooliques, uifîme après le lnbiic;
l'iiiblesses, suiur.s diurnes el noeUirnos, bydro-
pisie , giiivelle , lélenlion , les d(V>;nv(lKs de I;)
^;orge, de l'iialeiiu» el de !a voix , Is'S uialiidies des
enfanls el îles femmes, les MippresMons,
maïuiue de fruîcluiiir el irthieiniti lurveurse.
100,000 enr( s réelles par an Kviliy. les ennli'da-
çons el exige/, la maïque do l'idu'iqao « Uevales-cière

du lliirry. »

l'armi les rures, celles do Miulanie la Duchesse
de Casilesluarl , le due de IMuskow, Madame In
marquise de llrrlum , l.ord Sluarl des Decie,

^gpii^s>mtatif.*-M-.Kt. « -.11 (fMjinrfT r* tiaassetsmramavx pamire*

d'Anglelerre, M. docteur professeur W^ û^ r̂zer,clc, elc.
Voici quelques-unes des cures :
Cu)c N" ()7,r)14 : Niiples, ee 17 avril. — Mon-sieur,

— l'ar suile d'une lu'paiilo, j'étais tonibi'e
dnns nn étal de niiiniMne, (lui a duré seiil ans. II
m'élail impiissiblo de liie, l'eiire; j'uvais des
biiUeinenls nerveux pur loni le corps, la diges-lion

fort ditUeile, des insomnies peisislanle» , et
j'élais en proie ;i une i-gitiUioii nerveuse iiisn|)-
pciliible qui me l'aisail aller el venir, sans iioisvoir
me ri'piiKer,.pendanl des liemcs entières. Les
bruits (le la \ie ordinaire me l'.iisaient mal; j'élais
d'irne tristesse m e i l e l l e , el l o u l commerce avec
mes semblables m'étail devenu Irès-iiénible. l' i i i -
sicnirs iiH^-deciiis m'ayant prcseril (lj>s roniètles
inuliles, erv(l('',sesp(iir de cause, j ' a i voulu essayer
(le voire Farine de Sanh'^ De[)uis Irois mois j'en
fais (lia noui'riliire lialiitiielU;. I/i Iliîvalescièro esl
bien nenaiiée, car, béni iroil le bon Dieu! elle
m'i) fail revivre ; jo puis maiuienani m'occuper,
faire el recevoir (ii^s visites, enfin reprendre ma
position sociale. Marriuise dt; BUIÏHAN.
Quatre fois plus nourrissanle que la viande.

elle écorio;i)ise encore fiO fois son prix en méde-cines.
En bolcs : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 k i l . . 7 fr.; 6 kil., 3(> fr. ; 12 k i l . , 70 fr. - Les
liiscuits do Uevalescière, en boîtes de 4 , 7 et
70 francs. — L;\ Uevalescière chocolatée rend l'ap-
pélil, bonne digeslion el sommeil rafraîcbissani
aux plus énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 e. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lasïies, 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ !2 c. la lasse. — Envoi contre-bon de
posle, les boîles de 56 el70 fr. f r a n c o . — DéptM
àSaniDur, COMMON, 23, rue Saint-Jean ;GONOUANÏ);
BESSON, snceesscnr de TEXIER; i. UusgON . épi-cier,

quoi de Limoges. — Angers. Veuve CUAN-
TEAU, épicière; LEVKQIIK, négociant, rne Plan-
Ingenel ; Rii(':TAiJLï- l)ïïi.AGBKE. — Rangé , îkicn-
MANN , marcliand de eonieslililes. -• lîeaupicau ,
M"" Bru LiARD , épicière — Cholet, VANAANOEON-
BUREAU, 03. pliice Bouge; CORTINI, confisi'ur,
60, rne Natioimie; JACOMÉTY, confiseur; EMILB
BICHAUD, épicier, et parioul cbez les bons pharma-ciens

el épicieiv. — Du BARBY et C°, LIMITED, 26,
place Vemiôrae, el 8 , rue Casiiglione, Paris.

CHEMINS DEFEHBE L'ÉTAT

Départs de Samitir :

0 b. IT) rn. niatin.
11 - 20 - —
1 — 30 — soir.

. 7 — 40 — —
9 - 7 soir.

11 ~

Les jours de marchés et do foires à Saum
part un train de Saumur pour Monlreuil à ?b̂''v*^
du soir. *5
Départs de Poitiers :

f) h . BC m . matin.
10 - - -
12 — 45 — soir.
6 - 1 5 r-

Arrivées à 5^,

0 h. 40
'3 - 10 «lati::.
7 - 39 soir.
11 si) -, ^

Tous ces trains sont omnibus.

|Va!e-ars .ia ceiaptaE'L

3 - / o

3 7. amortissable
4 1/8-/.

5 "/
ObligîillcmB lUi Trésor, t. |iay(''.
Dèp. il« la Seine, oiniiriiiil lfi.5T
VillP(leVnrls.ot)lif!.tS55-1(160

— l«fi,5, .4
— 18611, S"/
— 1871, a-/,
w. 1075,4°/

— 1876, t °/.
nnnfjiio dfi Fraiii-.o ,
Comptoir ilVsfomtUc
Crédit (igricole, 800 f. i>.. .

Ci'tïiiti'r

77 âj s 120 a t
7« 1 h e O*» a n
107 •i-j c t
Ili «0 iî 10 » 1)
5li N '> A •fl

«4(1 i> y, » 1 i>
117 w i it
.');ti) n ,•3 f. a
415 » ù »

40 i * a ù fi

513 ï K
510 50 1 A a

: îli.> c n » 20 n
7i5 ft 7 50 » >!
i 6 ! > » a 10 t

Eïitoe. V&ÎQirs a i es

CrMll Foncier colonial, 300 fr.
CrMit Foncier, act. 500 f. a!>0 p.
Soc. gén. iloCrétlIl ittilusirisj cl
TOinm., fr. p

CrMit Mobilier
Crédit foncier d'An"-! icîic . . .
CliarenUs, 500 fr. t. p
But ^
PBrii)-Lyon-Méditerran(:'e . . .
Midi
Mord
Orléiias
Oie.')!
Coinpasnio parisienne du Gai.
Cgi». TransalLuUique . . . .

670

0
671

l u s a

ta'JO
11U3
757
!-2i7
500 ,

2à

75

75

6

3 75
a Ù

50
60

Canal ilc Sueï
Crfldit Mobilier cap.
Bocièlé autrichieBDC

OBLIGATIONS. ^

O r l é a n s
)?.irir.-l.yon-Médilerr»née. . .
Est
N o r d
Ouest
M i d i .
C h a r e n l e s
C'" Canauï agricoles
Canal de Suez

732 50
780 «
158 7J

367
363
354
370
38:i
361
38 .

276 36

25

50

75

75

» B

B »
» t

» »
» »

B »
» »

S h « » « » 8 m i m . t « d u m m n , e r p r , n - l \ .

ï
10

15
56
ïi
50
1.5
37

loir.

— (S arrête i

êhmi u umm n u TOURS.
3 heures 25 minutes do matlu, direct-miisj

n iO — •-• espresB.
40 — soir, omnibus-iiiixte
44 — — omnibus-mixie.

Le train partant d'Angers à 5 1». 35 du soir arriV«
gaumiir à 6 h. 56,

8
9

12
i

PinîSENTEMEWT,

Avec remise et tU-urie»
Au Pont-Fouchard,

Précédemment occupée par le com-mandant
Dodeman.

S'adresvSPr chez M°" veuve IIOGERON,
rue Beaurcnajrc , 14^ _ ((.!12j .

A LOUKR

Pour le 1" novembre 1879,

(EN CONSTRUCTION)

Dite (lu CARREFOIRROSIÈRE
Sise commune de Neuillé

[\taineet-Loire].
S'adresser, pour les renseigne-ments,

à M' D EN I E AU , notaire à Al-lonnes
(Mîiine-el Loire), c l , ponr vi-siter,
aux Rigaudières, comniiino

d'Abonnés. (007)

Vettte'à iCrédit
100,000 mm'im

Ounniies 5 annéos
Kiivoi fr^ à toiiie i»(îr-
; soniiu qui on fisi-a
.•iii.iiiilu af", <li' l'il'-
tim illustré fOiUo-

nontroa avi'Cmiaii-
or el a r g e n t,
liiliouj lie vonk' ft

.'xpéiiiUoa.—Adresser
é,3,nT.rtes(;oMiiis, Paris

VÉRITABLES CAPSULES

A VENDRE
V ï IS © ILJ ^ 13

IlécoUes f 8 7 7 et 1878.

S'adresser h M. POTTIER, aux Ri-gaudières
, commune d'Allonnes.

A VENDRE
I B I 3 A 1 J C M E V A I .
' ' Excellent sous tous les rapports.
S'adresser à M . AUBEET, h Sainl-

Florent. (039) .

Le samedi 23 novembre, IL A lîTÉ
PERDU, à Saumur, UN CHIEN de
marchand, répondant au nom do
R a p i d e , robe jaune, oreilles et queue
non coupées. i .
S'adresser h M . JAHAN , Auguste ,

marchand de vaches à Sainle-Maure
(Indre-el-Loire).

UN HOMME, libéré du service im-2
litaire, muni de bons certificats, d c -

S'adresser au bureau du journal.

x^AVr.OT
Ces Capsules possèdent les pro-priétés

toniques du 4io « 4 \ r o iî
jointes à raclion anti-blennorrha-
„ giquc du Covalms. Elles ne fati-
I guent pas restoinac et ne provo-quent

ni diaiThée ni nansres", elles
constiluent le médicament par ex-cellence

daos le traitement des ma-ladies
conlngieuses des doux sexes,

écoulements anciens ou récents,
des catarrhes do la vessie et de l'in-
conlinence d'urine. —- Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANliîîIE

PILULES ETSlRQPFâVBOT
au pyropliospliale de fer et de fflaBgaaèse

CE SEL N E CONSTIPE PAS
Solubilité cooeplèlc. — Assimila-

ion facile. — Saveur agréable. —
Pas de constipation ni d'action «urf

Paris — Rue de Fleiirùs, 33 — Paris
A. L E V A S S E T J R , Gendre et Successeur

..^""""'''^^^ ^ i r - ^ ^ UBRAIRE-ÉDITEUR

EXTRAIT DU CATALOGUE — • EXTRAIT DU CATALOGUE
Dictionnaire de P. Larousse a v e c SUPPI.ÉME.VT q u i v i e n i de paraître. 16 v o l u m e s b r o c h é s . 600
Dictionnaire de Littré e t Supplément. l î d i l i o r i I l a c l i i i l t o . S v o l u n n e s b r o c h é s 112
DiGtionnaire d'Histoire naturelle, p a r d'OiiniGiNY. N o u v e l l e é d i t i o n . 2 8 v o l u m e s d e t e x t e

e t 3 v o l u m e s c o n t e n a n t 3 4 0 p l a n c h e s s o i g n e u s e m e n t c o l o r i é e s à l a m a i n 480
Dictionnaire de Cliimie pure et appliquée de Virurtz. 5 v o l u m e s . O u v r a g e t e r m i n é . . . 90
Histoire do France et de la R c 7 o l i i t i o n , p a r MicriKLET. N o u v e l l e é d i t i o n a c c o m p a g n ée

d e 2 0 0 g r a v u r e s h o r s t e x t e . 2 8 v o l u m e s 196
Grand Atlas départemental i l o l a F r a n c o , d e l'Algérie et d e s c o l o n i e s . 1 0 6 c a r t e s i n - f°

c o l o r i é e s , g r a v é e s s u r c u i v r e , a c c o m p a g n é e s d ' u n t e x t e c o n t e n a n t l a m a t i è r e d e 1 0 v o l .
i n - 8 ° . 2 v o l u m e s r i c h e m e n t r e l i é s 125

Grand Atlas universel d e DUFOUR. 40 c a r t e s d o u b l e in- fo l io r e l i é e s è n un v o l u m e . . . . 90'
Le Règne végétal. 9 v o l u m e s t e x t e e t 8 volumes a t l a s , c o n t e n a n t 3 , 0 0 0 d e s s i n s finement

c o l o r i é s . P r i x , m o n t é s u r o n g l e t • • 800
Envoi franco des Catalogues de Librairie et de Musique

les dents. -- l l contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans lo
traitement de l'anémie, dé la chlo-rose,

do l'ainénorrhoc et de la leu-corrhée.
— So vend sous forme de

Sirop et de Pilules. — Prix : 3 fr.

li

A V I S ilDX fèlÉMAGES

Propriétaire do vignobles, jo garan-tis
mes vins naturels et de première

qualité. Jo les livre par pièces et demi-
pièces , l\ des prix variant selon les
distances, depuis 00 francs la bar-rique

do 225 litres environ rendue
franco de tous fiais et do fût jusqu'à
la gare destinataire. - - Pour plus
amples renseignements, s'adresser à
jjmo veuve BARTHÈS, propriétaire ù
BÉZIEBS (Hérault). (366)

CONSTIPATION E T MIGRAINE

QU BO^iTlUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure; très-utile contre
les affections résultant d'un élat
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-
pctil et régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,
102, rue Richelieu, à. Paris, et dans

i tontes los pharmacies.

O F F M E D'AGENCE
Dans chaque commune de France,

pour un arlicle facile , pouvant rap-porter
1,000 francs par an, sans rien

changer fi ses habitudes. —S'adresser
franco à M. SAWGLARD, 14, rue Ram-buteau

, à Paris. Joindre un timbre
pour recevoir franco instructions et
pri^-courants. (353)

su, BOnLEYARB SAIIT-GERKAI!!

Hygiénique, infaillible cl préser-vatrice.
Guérison prompte et sûre

dos Ecoulements r(5cents on chro-niques
el ayant résisté à toute autre

médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.

Se vend dans toutes les bonnes
pharmacies do l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
ruo Richelieu, sucC' de M. BROU.

Croix clc la Légion d'Honneur •
a l'Exposit. uiiiv. de 1867. '•

EICRElUmiEDouMe Violet
Adoptée par toutes les grandes

Administrations.
DÉPÔT CHEZ TOUS LES fAP£Tl£Bi

uni

Guérison par lo traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

FABRIQUE DE GRILLAGES E l TOUS GENRES.

Hsic S a l n t -K i c o l a s , 2® , .^aùffî&tir.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes le métré',
Parcs à moutons, Tambours à poissons, Chenils pour chiens. Corbeilles et
Entourages ponr jardins , Grillages pour vitranx d'églises, Cribles en grillage
et en fer tourné.,

K»aïBX T f f i K S - M O S ï É K É l S . '

NOTA.—Vente de Fil de fer du Berry pour vignes, depuis 60 fr. les lOakil.

DUÉ

Ï N l . P I T T O R E S O t J Ê

Aucune des gravures ni aucun des articles n'odt été publiés dans

le MAGASIN PITTORESQUE.

P ' H IX , pour Paris, 50 cent.; —/ranco par la poste, 75 cent.

On peut se procurer dès aujourd'hui les Almanachs de 1851 à 1879 :
Séparément, en une brochure de 64 pages, ornée d'un très-grand nombre

do vignettes imprimées sur très-beau papier avec le même soin que celles du
Magasin pittoresque;
Ou réunis en c o l l e c t i o n , par volume contenant lo nombre d'Almanaclis

désigné par les acheteurs.

Les Almanachs réunis en volumes se payent également 50 ùentimes chacun,
et /TOTCO par la poste, 75 centimes. .

Aux Bairreanx, quai «les «i-asicSis-AMSUsitîns, » » , à Paris-

Saiîmiir, iropTimerie P. GODÈÏ.'

Vu par nous Maire de Saornur, possr légalisalion de lo signature de M. Godet.
miel-de-Ville do Saumur, k 18 tu MAUUG!.

Certifié par l'imprimeur soussigné.


